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É P I T R E
Aux Membres de la Société Républicaine,^^ 

Rochefort. V

' À4^' g

| ï^È R es ':SA:y 
KO • t

| Si .faibles qu’elles foient, chacun doit à fa 
| Patrie le tribut des lumières que le ciel lui a 
| données en partage : c’ell dans cette perfuafion. 
I que j’ai compofé cet Ouvrage ; daignez en agréer 
1 l’hommage. C’eft un enfant de Rochefort, c’eft au 
Ifein de votre fociété que j’ai puifé les principes 

qu’il renferme. S’il peut vous être agréable & 
Ifervirà l’inftruâion de mon pays , je ferai trop 
'Érécompenfé de l’avoir entrepris.

Je fuis avec cordialité, frères & amis, votre 
' ®_ l'-s: ' -

Concitoyen.
P K 2 V O ST M O N T F O H T.
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p E RS O N A7 A G ES. ACTEUR S- 
Les Citoyens.

R H U M père, Français. Chevalier.
Dom RH U M, "fils de Rhum, Efpagnol. S.t Clair. 
Dom C ARLQS, ami de dom Rhum? Varenne. 
R O S È L LE , femme de dom Rhum. S.t Clair.
Dom LUGE, grand Inqujfitèur. Rofeval.\,
Dom GER LE, Inquifiteur. Duval.
P ON S IN, homme d’affaires de Rhum. Delaporte. 
BELTS, fuivarite de Rofellé. Pellflier.
Un GEOLIER. 1 z Baroteau.
Un S ERG EN T. ; , Biffon.
UnESPAGNOL. Hippoliie.
Un CONFESSEUR. Lemair.
PEUPLES.
SOLDAIS.
MOINES de differens Ordres.

"■ La Scène ejl à Cadix. .

Je, fouffic’né, déclare avoir cédé au Citoyen Cailleau, les droits d’im­
primer dé. vendre, L’ESPRIT DES PRÊTRES, OU EA PER­
SÉCUTION DES FRANÇAIS Eîî ESPAGNE,. DRAME, EN 
TROIS ACTES ET EN VERS, fan? préjudice de mes .droits ti’Atr- 
tèur eue je me réferve félon l’article de la loi, fut les Théâtres aux­
quels je donnerai le droit de la repréfenter. A Paris, ce düodi i plu- 
viofe . l’au fécond de la République' . ,

P R.EVOST -MONTFO.HT,



L’ESPRIT DES PRÊTRES.
D R A M

ACTE PREMIER., '
Le Théâtre repréfènte un Sallon de l'appartement 

<ée dom Rhum.

SC ÈN E PREMIÈR E.

PONS I N, feul.
Q U E j’ai lieu chaque jour d’aimer mon exigence !... 
Oh’■ la bonne maifon ! &. combien, quand j’y penfe, 
Je dois bénir le ciel qui m’a conduit ici !
JJy fuis fêté., choyé , bien vêtu, bien nourri , 
Et fur—tout fort aimé dû-maître &. d&fa femme;
Il eft fi galant homme, elle fi brave dame :
Ik font riches; leurs biens , qu’en dehors fâftueux , 
Tant d’autres emploieraient, font pouf les malheureux'; 
C’efl là leur feulplaifir, & leur plus granctdélice , 
C’eft de pouvoir du fort réparer rinjufhçe 
Sur ces pauvres enfans , frères infortunés , .
Qui toujours pour fouffrir fembleraient être nés :



6 V' L’E S PHI T D E S P R ÊTRES, 
’ Enfin »,jé ne leur fçais qu’un défaut, celui d’être

Trop bons trop confians aux faux difcoufs^d’un prêtre „ 
Qui, .depuis quatre mois qu’ils fuiveht fes avis, 
A bientôt de chez eux chafîe tous leurs ami?, .
Julqu’à dom Carlos même...

’s/fC . E N E l i.

PO NS I N, B ELI S.

' P O n S t j apper cevàni B élis.

. E H ! bon jour, ma mignonne ;
Toujours Belle & charmante, & fur-tout toujours bonne ! 

B E L I S.
Allons des complimens....

P O N S IN. j,
Tu .trie'connais trop bien , 

Pour croire un feulyinflant que je ne dife rien 
( En mcnirant fan cœur. )

Que je. ne Tenté là, .
B e L 1 S.

J’en fuis sûre , 
P O N. S I N.

A mon âge , s
A quoi me fërvirâit de faireTéralage
De mots bien recherchés , bien' vifs-, bien1 Temillans 
Pour dire à ma Beks que fes veux font çharmans : 
En ferais-je plus jeune ?... Oh ! non , &A pour te plaire t 
Çes frivoles difcours ne me (et viraient guère :
Tu veux de la franchifè-...' Eh bien ! ton vie! amant > 
Te répète en .deux, mots qu’il t’aime bonnement ; - 
Tu trias promis;’ta main, & mon cœur te rappelle 
Que depuis bien iorig-tems , je foupire après elle ; 
Quel jour fixeras.-tu pour cet hymen, heureux .
Dis ? ■ -■



ü 'A *4 mte
B E L j s , tendant la main d P onfn» 

Touche-là.
P O N SI N.

Quoi ! H
■; B E LIS.
Oui, dès demain , fi tu veux ;

Ce n'eft pas d’aujourd’hui que l’amitié nous lie; . 
Mais c’eft par d'autres nœuds que je veux être unie 
Ma bouche en ce moment te confeffe ma foi, 
Je n'êüs d’autre défit jamais.que d’être à toi; _ 
C’eft l’amour feul qui parle & malgré les années, 
Que le ciel, plus qu’à moi, bon ami',t’a données s; 
Je ne ferai que fiiivré , en acceptant -ta main , 
L’impulfiôn d’un cœur tout entier à Ponfin.- 
A demain.

P O N S I N . avec joie
A demain ; en attendant, ma bonne , 

Je te prends un baifer.
(U Vembraffe.)

Bel i s.
C’eft le cœur qui le donne. 

P O NS I N.
Il en eft bien plus doux, & pour récompenfer 
L'aveu que tu m’en fais , je vais recommencer.

1 (IlPembrajfe unefécondé fois.)

SCENE III.

Dom LUC E, P O N SI N, B E LIS.

Dom L U C E. j,; qui a vu Ponfin embrajfer Beli's. 
"Continuez... Pas mal... Eh ! mais... je vous admire 
Je fuis défelpéré d’être venu vous nuire ;
Bonnement, Mons Ponfin, du train dont vous allez, 
Il eft vraiment fâcheux de vous avoir troublés ;
Et vous, la Signera, n’avez-vous point de honte î...

A 4



B L'ESPRIT DES PRÊTRE^
, _ B E L I S.

Eh ! de quoi» s’il vous plaît ?...
Dom L u C E.

Ah J.de-quoi’ c’efl un conte; 
Non, non '/je n’ai -pas vu ces bai fers fi çharmahs : 
Mais vous me permettrez d’en parler en 'fort tems. 
J’ignore fi dom Rhum où bien votre maitreffe 
Voudront fouffrir. chez'eux ces excès de tendréfie; 
Leur vertu m’eft connue , & leur intention 
N'eft pas de voir filer l’amour dans leur maifon.

P o ns l N.
Et fi nous nous aimons.., ’

Dom Luc É.
La chofe eft affez claire ; 

Pour s’en appercevoir, il n’eft pas riéccffaire 
De tant fis tourmenter;

B E L I S. ’ ■ . y
"V raiment ?

Dom L U c E.
On > n’a befoin

Que de vosjoux tranfports d'être un inftant témoin; 
Mais ;' mais, mais, c'eft fort bien : que voulez-vous qu’on 

dife?
De voir deux amoureux s’embraffer à reprife.

B E L I s.
Mais au moins un inftant .écoutez?,., 

Dom L U C E..
Non , non, rien , 

Si Rofelle & dom Rhum tous deux le veulent bien ; 
Ce n’eft pas moi qui dois y trouver à. redire : 
Sont-ils ici?... . 7 •

P O N s ï N.
Dom Rhum eft fort! pour s’inftrùire 

Du nouveau bruit qui court au fujét des Français ; ' 
Dom L u c e.

C’e'ra't pour ce motif aufll que je venais. 
Rofelle la verrai je ?.-.

B e L l’s.
; . Elle eft feule enfermée...



DR A M Ë.
Dom L uc E.

Seule!,.,. .
B e l i s. .

■Seule, & je crois qu’elle fera charmée 
De, trouver ce moment pour vtus-entretenir.

P ON SI N.
Entrez.

Dom L ü c E.
Voici Tinftant, ah! fçachorrs Je faifir.

SCENE I V.

PONSI N , BEL I S.

P O N S I N.

uE ce dom Luce eft bien un homme abominable! 
Un de ces méchans noirs qui trouvent tout blâmable , 
Et qui, portant fur eux le mafque des vertus , 
Prêchent des fentimens que jamais ils n’ont eus. ,

, B E L I $.
Tu dis la vérité ; pour moi, ce qui m’étonne, 
C'eft dans cette maifon de trouver fa perfonne ;
Et quand on n’y reçoit que les feuls bonnes gens’, 
De voir la porte-ouverte à ce moine en tout rems.

r PONSI N.
•He ! pour la lui fermer * comment pourrait-on faire ; 
Ici la monacaille eft tout, & lui déplaire, 
C’eft vouloir dans fôn fein attirer fon poignard ;
La ndlrceur eft toujours dans le cœur du caffard;
Il ne pardonne point ; ùne fois cffenfeé , 
Son ame à, le venger .eft toujours empieffée: 
A. combattfe fouvent ,-on craint n’en, avoir qu’un~, 
Quand On devraitLavoir qu’entr’edx tout eft commun ; 
JEt que pour s'affermir, tous ont fu.n'bien faire , 
Que qui^bleffè 1-uri d'eux , bleffë L (cèle entière,. 
Né de pauvres parensd’un père infortuné , 



ro L’E S P R I T DES P R É T RE S, 
Je n’ai que le bon fens .que le ciel m’a donné;
Mais ces moines pervers, fans bien des connaiflances > 
Je les ai démêlé dans tant de circonftances, 
Que, fans en omettre un, je fçais apprécier, 
Que le dernier n’en vaut pas mieux que le premier.

S C E N E V.

Dom CARLOS, BELIS, PONSIN.

Dom CARLOS, frappant fur Tépaule dePonfin dont il 
a entendu le dernier vers.

Bien dit, mon cher Porifin, bien dit, c’eft s’y con- 
naître,

Et de tôus ces coquins, voilà parler en maître. 
B e l ï s.

Quoi! dom Carlos auffi ferait de fou avis * 
Sur les Prêtre»?...

Dont G A R X O S. il
Moi ? oui ; je n’ai rien vu de pis: 

Ce font des vers rongeurs que l’enfer en colère, 
Entretient parmi nous , pour défolér la terre ; - 
Aucun d’eux n’eut jamais l’accès d’une mailbh 
Sans bientôt y porter la délolatiorr, 
Et fans qu’aux faux propos; fa bouche accoutumée, 
N’ait promené,par-tout fa langue envenimée. 
Auffi je les dételle au fuprême degré ;
Et fi j’ai jamais rien ardemment defîré, 
C’eft de voir à Ta fin ces perfides reptiles, 
Au fein 'de mon pays ne plus trouver d’afylès. 
C’eft tout prêt d’arriver : laffé de leurs forfaits 
Je verrai l’Etpagnol imitant le Français, 
Raflembier dans un lieu lés Moines & les Prêtres,’ 
Et, par-delà les mer» , envoyer tous ces traîtres.

B' B L 15. ® \
Hé quoi! dom Luce auffi?.»,'.



D RAM E. «r
Dom C A RL O S.

Lui le prertiier de tous t 
Et je Croirais encor lui faire un -fort trop doux ;
Vous ne connaiffez-pas tous deux cet hyppocnte, 
Ni les affreux projets que ce monftre médite.

P O N S I N.
Comment?....

B E L I s.
Voyons...

Dom Carlos. ' -
Depuis que Vous'êtes ici , 

Toujours dé la maifon vous m'avez 'vu l’ami;
Je l’étais de dom Rhum dès la plus tendre enfance ^ 
Et le fus de fa ,femme.après leur alliance :
Cet hymen affortt -, -que j’avais apprêté , 
Semblait même ajouter à notre intimité, 
Quand dpm Luce, aux dépens du bonheur de ma vie, 
Vint dans cette maifon porter la zizanie.
Dès le prem èr moment que Rofelle le vit,

v/Çé fourbe aliéna contre moi fon efprit.
Et dans le cœur de Rhum, s’il ne put ms détruire , 
Au moins prit-il fur lui ce que j’avais d’empire. 
N’importe où , je l’ai dit, un Mbine met le pie , 
H y brifê bientôt tous lès nœuds d’amitié ;
Rien n’eft facré pour lui, tout le monde eft fa proie , 
Et plus.il fait de niai, plus il montré de joie.
Jamais il né fendrait un fervicegratuit :
S’il vous offre les frenj, le crime lé conduit:
Il faut quhl en ait un en tête , pour qu'il puiffe 
Dans vos malheurs vous tendre une main protectrice; 
Son cœur, dan* tous les t.ems .avare .de’pitié, 
Né fur jamais guidé par la feule amitié :
Il veut toujours-un prix , & c’eft, s’il vous.oblige , 
De vous , pour récompenfe , un forfait qu’il exige: 
Je les connaifîais-tqus , & pour les écarter , -, 
De.mon pouvoir ici j’avais fu profiter : 
Inutiles efforts ! -malgré tout, ce vampire, 
Sut trouver le moyen ici de s’introduire :

plus.il


Ïi r E S P R I T D ES PRÊTRES/.
Cette engeance perfide eft comme le ferpent, 
Qui, par-tout s’infinue & fe gliffé en rempant.

Pons ï n à Belis.
C’efi bien vrai.

Dom C A R L O s.
Vous jugez des maux qu’il m’a pu faire, 

En m’enlevant les cœurs d’une famille entière.
Bel i s.

Le fcélérat !
Dom Carlos.

Eh bien ! je lui pardonnerais,
Si ce mortel affreux , pbur prix de leurs bienfaits 
Au fein de mon ami, de fa femme chérie, 
Ne s’apprêtait encore à porter l’infamie.

( A B ou fin r en lui remettant une lettre.) 
Tiens,lis; j’en ai la pteuv.eécrite de fa main.' 

P O N S ï N lit.
<< A dom Gerle: bonjour, mon cher, je fuis enfin 
w Sur le point d’arriver , au but de mon intrigue , .
4» Contre moi, dans ces lieux, envam chacun fe ligue : 
»» Je fçaurai triompher ; les plus forts pas font faits 
» Un jour de plus la. femme efl: dans mes intérêts : 
»» Un certain dom Carlos pourrait encor me Autre:* 

Dom Carlos àPonfinqui l'a regardé.
Oui, ç’eft moi.

P O N 's I N lit.
Dés ce foir je le fais éconduire.

B EL 1 s.
Au mieux.

P O NSI N.
« Je t’écrirai demain, s’il plaît, à dieu ,

» J’aurai tout terminé ^porte-toi bien , adieU: 
0 Dom Luce...

Dom Carlos, à Belis.
Que dis-tu de ce flyle?1,..

B E L l s.
Admirable.

Pons i n.
Mais de,tous les forfaits, un Moine eft donc capable !



D R A M & *5
Avoir- feu de dom Rhum éloigner fon ami ! 
tïe monftre ! & lui vouloir «a vinfa femme atifiî.

B E L I S.
' L’infâme!

Dom C A R L O s.
C’eft un .Moine , en un mot, ç’efl tout dire . 

Rien.ne lùi peut coûter , pour tromper .pour féduire,: 
Lifez le poit fcriptum ..

B E L I s prenant la lettre.
JVoyons ;à mes deffeins, -s 

v» Si je ne parviens pas , j’ai des moyens certains »
* » Je les employerai tous ,pour contenter ma flamme ,/ 

»» EtTépoux eft perdu fi je n’obtiens fa femme.
Dom Carlos.

Eft-il rien de feinblab’e ?....
P O N 3 I N.

Ah , l’infernal efprît !
Dom C A R L O s.

Vous faurez en fon temsd’où’me vient cet écrit; 
C’eft par un de cça coups quelle hafard fait naître * 
Et qui fervent Couvent à, démafquer un traître.

■ B EL l S.
Eh , que prétendez-vous à préfent ?... • v '

Dom C a RL os.
A dom Rhum

> Remettre ce billet, fur-tout le poft fcriptum : 
Je fçâis qu'il eft fort) chez lui je vais l’attendre , • 
Et vifer ayx moyens, que nous a vons à. prendre^

ÿ C E N E V Ï . J

PONS I N, B E L! S.

P O N S I N.

u el l e fource de crime ! ô ciel ! & le fo!eil 
Peut encore éclairer 'l’œ.l d’un mqnflrê pareil L '



-14 L’ESPRIT DES PRÊTRES, 
J’entends du bruit... C’eft lui , qui fortdechez Rcfelle.

B E LIS avec précipitation.
Nous avions oublié qu’il était avec elle !...
Je cours à ma maitrèffe... •

(S élis entre dans l'appartement de.RofeUe, en laiffe la 
porte ouverte.

S C È N E VIL

Dom L U C E, P O N S IN.

P O N S IN, d part.

1L a l’air interdit ;
Je croîs voir fur fon front la honte- & le dépit: 
Ce CatTard infolent, qu’un fol amour enflamme, 
Peut être a découvert les replis de fon ame... \ 
Qui feait ?.•.. Ce Moine affreux a-t-il déjà voulu... 
Mais il aura fentieeque peut la vertu : 
Tout décèle, tout peint le trouble qui l’accable : 
On n’a point cet air-là quand on n’eft point coupable : 
-Abordohs-le... Dom Luce ici dîne-t-il?

Dom L ü C E Durement.
' 1 ■ Non. .

Pons in.
Vous verra t-on au moins ce foir à la maifon ?

Dom L U C E.
Peut être :

P ON S l N.
Vous avez l’ame toute abattue ;

Qui çaufe vos chagrins ?... Serait-ce l’entrevue, 
L’entretien deâré que vous fortez d’avoir....

Dom Lü C E.
Que dis-tu,?

P O N SI N.
Rien ; eh! quand pourra-t-on vous revoir ?-



DRAME. w
Dom Luc E. )

Que t’importe ?
P o ç i i

Faut-il dire votre vifite 
'A dom' Rhum?

Dom LüCE.
Ma vifite ?...

P O N S I N.
Ouï;

Dom L UC E. ;
Non, je t’en tiens quitte.

P o N s i N.
Si je fçavais en quoi vous fervir ? , ,

( Dom L ü C E.
Laiffe-moi ;

Je ne fçaurais fouffrir tes forvices ni toi.
Vas-t-en...

P O N S I N s"en allant.
Le-fait eft sûr ; cet accueil font le crime >

Et le crime qui vient de manquer fa vïftime...
Allons à dom Carlos...

S CENE VIII.

DomLUCE/aJ.

Suis-je affez outragé !
Et de me taire encor je me vois obligé. 
Dom Luce était-ce là cette illuftre viftoire, 
Ce triomphe certain dont tu t’étais fait gloire î 
Eh ! tu pourrais laiffer ce refus impuni ?
Ce ferait le premier... Ma vengeance eft ici.

, . (Ilmontrefortcœur.) 
Cherchons, pour la fervir, la route la plus sûre;

i Mettons tout en ufage , & jufqu’àTimpoftufe.



16 L’E S P R5 T D E S P R È T R E S < 
Le mari juftement efi Français : je dis plus, 
Déjà fe? Lntimens ne font que trop connus : ,
Je fuis sûr de mon fait ; fon heureufe imprudence 
A publié.trop haut les principes de France : s- 
Le peuple qui nous craint, avec avidité , : 
L’a fouvent entendu prêcher l’égalité : 
Dans l’elprit de ce peuple; il a,fouvent fait naître - 
Le defir effiené de n’avoir plus de maître... * 
J’en aurai des témoins, f.en forgerais plutôt. 
Et je lé deviendrai rhoi même , s’il le faut ï 
Rien ne doit me coûter pour vengerrnon'offenfe , 
J’avais jufqu'à ce jour fu .garder le filence: 
Le feu dont je brûlais.m’en faifait un devoir ) 
Do ce filenée-lû je veux m'e prévaloir ; 
L’amitié que dom Rhum reçoit de fon époufe 
Efi un tourment de plus pour ma flamme jaloufr; 
Oui, je veux qu’il périffe, & fans plus de raifoh-, 
Je cours le dénoncer’à Finquifition.
11 vient..;. Eloignons-nous. «,

S C E N E IX.

RH U M feul.

,, J E l’ai dit: oui ÿ le riche 
Un jour devra fa perte au luxe qu’il affiche ; 
Vraiment, j*en fuis confus ; croiraic-dn um inflant 
Ce que je viens de voir... Un freluqUet pimpant, 
Bien jeune , bien fiifé, tout vain de fa parure, 
Seul au fond d’un carroffe outrageant la nature , 
Suivi de. trois valets, de xe faite, orgueilleux , 
Semble infulter encore au fort des maiheureax : 
Voitton l’égalité dans.ce fier étalage ?
Eh ! c’eft d’avoir banni cette égalité fage 
Que découle aujourd’hui la lource de fes maux, 
Les hommes en naiffari: ne font-ils pas égaux ?



Le ciel sn.difpenfant .Içs.diverfesfortunes,p i/V -., 
N’avait-il pas le but de les rendte communes ? ,>
Le riche, avec fon ©f ,-ferait'il. dopsC hpureux-, ... 
S'il ne portait au pauvre un fecours généreux ?
Non , ia'rnai^.fçl,e. ha.titeijr.ile mqnde pntie;r;,e;^<fvpr.e 
Et c’eft mener,let çjèk guép.cnierieçontraire,,-!;. : j , s q

Pom .

Dom R H; if M d'un^aîr
A H ! bonjour, dom Carlos : (àPonfin ) dom Luce efl-il 

ici? r-J*
■ P.oNa sduirA

Il eft, venu tantôtkteR ipQ;; >'4 .K.rçfls’b df>o;* ?' « rvO 
Dom R H U M.- ;;iS • >m< >.'

Mais il eft forti. -4'h b c '
Dotai R H V. Mi

nè l’aürait-il: rien prie de me dire?.
;r.pt ^:cy.

Rien du tout. ' 'r,'"
'. #, Dom R hjjM.*. -'’V

Mon efpûir commence à fe détruire 
■ Après tant de retard , puis-je encore , en ces lieux , 

Me flatter d’embraffer un père-malheureux ? . 
Je n’ai jamais voulu, vous en faite un myflère ; ;
Vous fçavez tous que j’eus un Fiançais;pour mon père î ' 
Loin de le renoncer , je dois m’en faire honneur, 
Auffl fuis-je Français de na’fiance & d.e cœur : .
Je fçais gué c’efl: un nom qu’ici l’qn perfécute, 
C’eft un titre de plus pour, que je le difpute, . ,
Pour le voir triompher, je braverais la mort,.
Et je me trouverais trop heureux de mon fort :



JiS£ -, L’E S P R I T DÉ S P-R ÈTR ES, 
Mais jè youdrgîsâtf^roifis-j'e ’A'peïmnt la lûWierê j 
Dans leïein paternel; terminer àia cirnêîr'e; 
Depuis un an bientôt qu’il m’éttîf'de Paris 
Qu’il quitte ce climat, pour embraffer fon fils , . “
Dé l’aubeur de'mes-jours ; hélas point de houv.élltsl ’ 
De vrait-il fon/H^à¥;a fôh àfndur fidèle ?/ 
Et„pmuula..Rép.u,blique & pour la liberté 
Sur la frontière , ô dieux , l’aprait-on, arrêté ? 
Pour prix de fes vertus, dan^ uri prorond abîme, 
Les traîtres Au,rajenj:-ils enfoncé leur -viSime ? j, 
Tant d’autres ont péri de leurs bras criminels , 
Que je piiis craindre tout de ces monfires cruels!

D'ôm;1 C“ À R L OS.
Sçaiât.tU )bi§Brleé eo’pnafi5re, & laTééie: perfide ' 
Qui fait des Efpagnols un peuple fratricide J . * ’ 

Dow R; H ü Mk
Oui; les nobles d’abord, qui tous fiers! dé,leur fang,., 
Tremblent de voir ùç jour anéantir leur tang ;
Et les Prêtres , ami^ trop long-tetriSriios fang-fues> 
Et dont la France vient d’abattre les? flatues..., ' 
Il en efl: un pouTtan,?.^} /■ ., ■

Dom G a R L O S.
,î ; . tuu - Eh ■ quelle eft. ton erreur,? 

C’eft le pire de tous qui polTède ton oœur ! 
Celui qui m'enleva l’eftirne de ta femme 
Et la tienne... Qui fçait... - ,

, ./ Dom ;R ÏÏ U Me!. . 
Là miëhfie ! {

Dom ' C A R,L O s » éh donnant à Dom Bhum la lettre 
■ ' 'dé Dom Liicé. ' , ’

Lis:
■ pôtfi R H Ù M.- • - 

' ■ • L’ihfâmë!
Croirai-je qu'il ait pu former un tel projet?...

Il a déjà voulu fidHt^ftiWèr



D R A ,ME. ' i?

SCENE XL
ROSELLE , Dom RHUM, Dom CARLOS, 

PONSIN.BELIS.

Rouelle, avec force , de la porte de fort appartement. 
d'où elle fort avec Belis.

Ou r.
Dom R H U M.

Dieux !
R O S E L L E.

J’en tremble encor:. X
Dom R H U M.

Quoi! fa foelèratefle...? .
R O SEL LE. e

Avait étéjufqu’à’ compter fur ma faibleffe.
DÔm R H U M. "

Me voir ainfi trahi ! je refte confondu... ?
Moi qui de bonne foi, croyais à fa vertu !..,.' /

■ Dom C A R LO S. '
Souvent le’plus coupable en fait le plus paraître, 
C’eft poür’mieux nous tromper;...

Dom R H U M.
i. ' He ! c’était là le Prêtre, 

Que des autres j’avais eu deflein d’excepter, 
Sur qui d’eux aujourd’hui pouvons-nous donc compter ?

B E L l s.
Sur aucun.

Dom Carlos.
Vous devez en avoir la mémoire :

Si dès le premier jour vous m’eufliez voulu croire. 
Ce fourbe fur fes pas"He fut pas revenu ;
Mais dans le tems, de vous, je n’ai rien,obtenu : ,
-C’était à vos regards l’homme par excellence 
Vous ignoriez que tous ont pour eux Tapôarencez;

B i



25 L’E S P B IT DE S P R É T RE S,
Je vous le dis pourtant', c'eft un moine, il fuffit: 
« Méfiez-vous deTuf;" plus lï montre• ”d’’ëfprïr ,

v w Plus vous femblez aimer fon air fimp'e & modefte , 
Plus vous devez trembler quM ne vous Toit funefte : u

C’eftuh.fetpent glace', (qu"aàl®èu de réchauffer ■' 
Vous devriez plutôt vous hâter d’étouffer:

B E L 1 S.
Que vous •dépeignez bien cette, race : maudite;! j J 

P O N I I N.
Je, ne fuis plus furpris fi ce vil hypocrite
Vouj craignait tant... •

R O S E L LE.
Et,moi, j’ai pu vous fou’pçonner! 

J’ai pu, fur fes difcours...<, a ;> ;
Dom C A. R LOS. ... - 

Faut-il s'en étonner,?...
Le cœur, facilement croit à la calomnie...
C’eft un pbifbn fucré qu’on boit jufqu’à la lie.
Plus il eff dangereux , plus. il.nous fetnble doux:, 
Et moins on fe peut mettre à l’abri de fes coups; 
Le clergé le fçait trop ; c’eft par l’art de médire, 
Qu’il a de tous les tèms maintenu fort empire ; '.
Mais venons à dom Luçe En fortant-de ces lieux , 
Le troublé ; la fureur étaient peints en fes yeux;,_ 
Comptez-que pour vous perdre il n’eft rien qu’il ne 

trame :
Cet écrit montre affez la noirceur de fon atne : 
Vous êtes né, Français , vous l’en avez inftruit, 
Croyez bien que le traître en fera fon, profit : 
Vous fçâvez trop qu’ici fon pouvoir eff extrênfie ; 
Comptez qu’il Remploiera...

B E £ i s.
Qui fçait fi déjà même...

P o NS i n. *
Fuyez, . I',; ■ ,

Dom R HUM.
mon époufé.,; '



t <; n ; ! T r aJS -1J H ?: a M
R O S' É-WEl 1 ■

•■ ;. y A te iuivre par-tout, 
Crois que, fans balancer, Rofelle fe réfout : 
Si j’ai pu partager ton bonheur , ta fortune , 
Ton adverlité doit me devenir commune : 3 
Les malheurs de don# Rhûm ddivènt être les miens ; 
Je m’en fis unlfd'évOit'ÿ^iî'fèîtfiWt noS liens 
Et le jour qu’aux autels, ma foi te fut donnée, 
Je fis ferment de fuivre en tout ta deftinée 
Du ciel qui nouslünit-tëUeJéftUaHage foiL'fot 
Vas , de ni’y'<bnforme^fo3ç’pft;un..p,!aifir.' P°6r rno^: 
Fuyons ; en quelque lieu que foit.notreretraite , ane^A. 
Si je t’^;RpiS..<39nteat^jpiffeiiaùJat.islaj^S fin . non » • <-!4 
Je n’ai.d-’putfe «egref ,..en quittant rnon^ys.u.'p.ak^t -t-L 
Que d’y laiffer encor.;tânt‘dftÀosu'rs èijduéci§,t . foy ? 
Et mon foui déplaifir, en perdant l’opulence, . •. ji-Z 
C’eft de ne pouvoir plus fecourir .l’indigence ; ■
Fuyons en France» aux Ji,èuX|O<Ùdtu j®UX/: înfo..
Hârpns>inous:;d’arriver dansxcé libre féjounÿA. rjoipt:. 
C’eft 'ta.patrie à toi j fi ce n?eft pas la mippnefo:;, 
J’aurai fouffe.rt affez poufc Qu’elle..le devienpe : , 
Les ennemis jurés desiPrêtres des Rois , . ;
Four entrer dans fon foin , n’ont .ils pas tous des droits ? , 

■ y.x.forq ■ Pons in.
Nous vous y fuiyrons tous. . '

ÿ'c E I.

Lps précédens ; UN SERGENT , SOLDATS , 

Le Sergent. .

. '.’3< Est ici la demeure
De dom Rhum ? .

R o selle.
Ciel!...

Bf
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Do.m ;R H ù M?:

\ -, C’eft moi, que voulez vous ?
I^ e S-EîR

uunâ ■ , Hi-rh<<!f.*' Sur l’heure , 
Ï1 vous faut comparaître au facré -tribunal., 
/ Si P O: J: N» '■
Le monftre ! il. a déjà porté le coup fatal.;

L.-E. S H;R G .E N T ., montrant Tordre...
Marchons. ■ iùa.v .V • : ?•<'? ri «•'. ■! • ;•>? r : 

Dom R H U M aux foldats, .. ;>
; Ne craign.ezpas, infâmes fatellites', 

Agens du defpoti fme , &' fes vils protéines ; * 
Non, non, ne craignezpasîde-me voir échapper: ! 
Je fçais que-c’eft ■fer- moi que vous voulez frapper : . 
Je dis plus, oui, je fçais d’où la foudre eft partie; ~ 
Ç’eft le corhbledu Crime\& de la frenéfie :
Vous devriez pourtant connaître les rhortels ; 
Dont vous ofez fervir les projets criminels : ■ ■
Combien de. fois , hélas ! aux-cris de leur-vengeance',u 
Avez-vous fous vos coups fait tomber l’innocence ? 
Il vous faudrait un cœur auffi dur qu’un rocher 
Pour faire tant de inal fans- vous le reprocher.

Rose l le.
Oh ! non, plus d’une fois en férvant l’impoflure : 
Vous avez entendu la voix de la nature.
Vous n’auriez pu toujours, fans fentir de remords , 
Dé cés moines crüelsdecôndèr. les efforts.

: Dom C A R L O S, 
Hé quoi! vous leur parlez de remords à ces traîtres, 
Eh mais s’ils en avaient ferviraient-ils des Piètres? r

R O S E L J. E.
Ah ! paix, paix...

Le Se r g e n t.
C’eft àflez endurer, fuivez-nous. . 

R O S E L L E.
Barbares ! vous pourriez m’enlever mon époux ? 
Ah I plutôt dans (es bras,’ permettez que j’expire ; 
Hélas ! qu’en ma faveur ,1a pitié vouslnfpire...-



. ■.■ t :i ©qRg à s s'i . w 
Je tombe à vos genouxv.au nom du, Dieu puiftànt, 
Au :nom Hefonepoure,- aun.om’qerroïi ênfaht f"“

( Enmonfrapijbflrfein.^) ' j ,’p A
Il eft là ; jé Pe'nteridî, qui du feinVre fa mère,
Vous fémble demander la grâce do. fon père.- • - m r 3-vDom^BWiOT 
Rofelle, chère. épeùfeJîPq-3 -

L e Sergent,. entraînantfAvm^hutn. V 
Allons, plus de retard.

..... ——■ Dom R H U M , montrant Rôjelle.
O ciel !^à foaiéüat^<[dajignez’|vôir7’eg$tfd^J. Q 8 
Que? jeT embfaffe au moins...

r.L, e. .& e wS KIT.JÏ .
Non. . . \ HP

{JSes.J&tdatè ^ii^nené-Dom Rhuni î Belîs.,
conduifent RoJiEè^vatïoüi^ daVis fôn ^parié'pièm.y :

. SÆ-B >N -E.'-
ç - . Donr: G-AbRitO-S , féal.1 i,c\ 1CVK î i!-’. 

' ! 311^1!'^ j ./-h xu3ioàic|- rpXS : •
' ?îiin:5T>6v',3'*a Wî*f£trfes^

Sans pitié, fans honneur ?‘EB <^ëtàiéhHà irdâ-înàftïé^0-.' 
Et moi! dans tni’CâélfOÊ'fèVêrrâis•'^htèrrér'n ’ ’ 
Son époux ainoçehiilfeWèTOÎïîôFF^li1 Kîëf t?., t 
Je verrais mon àrrif ^’tôcè'ombant1 fôus Hè crime / 
Sur l’échafiaifEipeùt- êfrë- éxpirer- fa viélimé ; ’f 1 ?7 
Non , non, s’il doit périr ._~j.e.jCQnnais>nâonldevoH^- 
Cherchons tous les moyens.qui,font.en^mon pouvoir, 
Pour dérober fa tâte au fer de l’injuftice.
Je fçaîs que pour lui tendre upe main.prote4lticeT, •
Je rifquëraiÀrnes,joursî;zquhF pourrait m’àrrivet 
De trouver le trépas en voulant le fauver.
Si l’exiftence , eh bien , me doit être ravie *
Qui meurt pour fon ami, perd fans regretta vie. . * i.

Fin du premier Acle.

genouxv.au


T&4 L’ESPRÏT DÉS'WÉTRES; .
■111111)111111' Uf ............. ». III II HllliyMBy

Le Théâlre^preje^pp'poïf^^not Üe tin^uifaion, 
un piller au milieu & pcuinïtout meuble, un bâtie 
& ,.wiei\pief;^iv~M^'.^ > t >• a 0 « a £ - J

Jjit’Sl J.1A

R.Tjî< U ' ,' r '

T* R (^w^djlc exi^epcgj.^h^^ttsnd &nîrkSTtitÆ.) 
Tfepui? di.x,jnç>(%$mier$ queje/yisdefc.éndu . ajw\}uWc» 
Dans cet abîme affreux > féjour de la mifère ,_____
Je n’ai'pü' décoüvrrun "fàyôn~dë"Tumière !
Encore , avantf d [entrer darjs M» f|?aifles&iuits ,
Si je m’étais trouvé dans les bras de tpon fils :
Si j’avais pu r^g^r gp@téhH<&n3 faqæfâie »
Ce gage précieux d’une... çpoufe chérie !
OpLj -c’^taj|t pour jpipurir ^ans fes embraffemens 
Qiïe^lpçqur^ijS ^pj(fÿ5ulgr3rnesi dénies?! ans}, ijuiq îns2 
Et f ledel neLyj^ç'.p£s.qu£l£®3ytftMbé|aireri».b ; ’orn jA 
Da main de. rgçn e^n.tlrpe,^%®i^ljpftKpifirfll noqè no2 
Cruel d^ftimjj qn p,ijyre » & fur.:4f^tàptagondt£n?v si 
J’entencls gémir Jes fers., qui ferrqgnt jWî prifôndoe I *n2

...... ■ y-hén îich Va î non t ncI4

“ÉE"ïjfgO LI E..Rr.^feuplh eï 

■ Lk G.Kpiïjîju v ' ,(

LLO Nis ,- fortez d’iciV -’
Rhum, père.

De inoi que veut-on faire ?



1 ï Si
, Le Ge o l ier.

Rrieri que de vous donner uîre chambre plus claire - L: 
Où vous pourrez jouir deJaj clarté du jour.

R H U M , père. :
Eh ! pourquoi me, tirer de ^è^ifte .féjour ? 
Qu’importe ma prifon ; ah ! s’il faut que je meure, _ 
Que ce heu (bit plutôt ma dernière demeure ! .
Il eft depuis long rems témoin de mes douleurs; ■' 
Æp mq faifæpt L^rÙLpP.uj <n.e. pondui'i-e ailleurs-, '< A)

• C’eft un nouveau fupplice , hélas, què' l’pn m'apprête! P- 
je n’aurai pjps la-piprr$,où:re.p.o(a)t tnascêté*: . icq - -.t 
Mes mainsopjq,|pQynjOqt. pl.tiSjembiaffie&tçe'piHiet •>

, Où mon corps tant de fois eftvenu s’appuyer. ...neiic A 
Ce mur, ou fans y voir, je gravais mes mifères, 
Mes doigts n’y pourront plus tracer de caractères: 
Je ne fendrai plus. après,qnçpuçt Camrrjeil , 
Ce banc que j’inortdlis deqdéùrs'a mon réveil: 
Hé|as ! dans fo.n cachot^, l’affte^fe fql^ud^^j’g y? J
^pPreHdua“fèwrefffiè$dès pîajfirs.H*habitude!

'ÈÏ"^ÙE O L I E- R.
Vous ferez^jeaucoua. mjeuxr^vpus, dis-je Jçllons, mar- 

Clfô&’.V p’rj’■ V. RO c? feiuq î-’t
J 6 n’ai ^s'■fè"lbïfir a^ecoutéf vos r'aiions.A ■ . „,ttom8 

( A part. )
Je n’en iinira_is._p.as,, (^gtzr^uitxgx.ce.txe-tetraite-,---- -—

- Sortez d’ici, fortez , faut-il que je répète ?
Allons , cédez hypl|ce àlÿotrê Qcc§ffe§r ;

Rhum ..père. , T î.r ri ’j r; , i<T A n’i 1 o 1 O 3
Un fuccefleur ici !... Dans' ce "lieu plein d’horreur!

■ .,'Âc'An Le G g OU 8 K.Q ■” '
C’eft le plus noir cachot, le plus profond foü’xteîre. 
Et vous rie le'q’üittéi’què pô'urTqlF5h 'l’y^trariSfère :.

M,iR H û 'm" père.‘Ü *q
Eh ! quel eft donc fon crime ?...



L’ES PR y’ypKSï{P;R Ê TRÈ S, 
Lev G^'qli e,*j

Il faudrait lé fcayoîj^, a
Pour lé dire :. & >d n’i h t1 ? ’• j •• < y 1J ./f Q. •*.a; ’ ’

- : R‘ H 'XrrMj père» V'H':ÎX' ' 
- Quoi » ‘‘‘ <.?

■ L e G e oïier;"' •:9V[>ir!''"rL '; r* . 
Non : moi je fais mon devoir.

J’ignore létnottF^iaiirrî’àtïïène'’ un coupable;-
Le chef parle1, il fufRt,je fuis inexorable.’ , 11 >

( Il le conduit vers une porte oppofée au côte'par lequel 
il'efl entré. ) '■>!''àpç « . xut..-.
Là, par ici....VëneZ‘U A gauche... Encore..; 'Bon.:l:£
Voyez, fi vous;perdez én cfeijgêânt ;de' prflpn$$l
Adieu... ;■ ■. v- -.se’*-

LE G E OE I E R,"r7 yîrnie la porte fur Rhum, & va 
ouvrir celle^ d^nfrée.

'i Iéé vieillard faifait le difficil^^.
Et puis fes quefliojçs,.l Oh*1plus docile, , \
SinonVi.' '.ünobsi s.v ru t <. .

fc?SâguEL
■ . ' .aàéq. . ..X 'd' '.

LE GEOLIER. Dom RHUM.AUloa.o..hriG l;ïT •;...• ’e " ’.i '■■
Le Geo l,jE85 -à D.Qm Rhuni. ,

"^O.P”S.L ^yanççz; Ypici jVQtjéjlÔgis y ; 
Si vous vous conduifez... Vous m’entendez... Je puis ? 
Rendre de t.ems en téms yotrè prifon moins dure....



DR AM ; ?7
Il ne dit r/ién.... Tenez , (Jui montrant du pain & de 1‘eau ) 

c’eftvotre nourriture.
Demain, à pareille heure., ilivoùs lèn vient autant.
Bon loir.

S C E NE V.

Dom R H U M , feul.. j
C’est donc ici, qu’en attendant l’inftant 

Où les traîtres voudront àflbuvir leur furie, 
Je dois hélas ■traîner ma malheureufe vie : . 
Mais, perfides, tremblez; votre règne inhumain, 
Vot e horrible pouvoir bientôt touche à fa fin; 
Le crime n’a qu’un tem-, le jour de la lumièie t ; 
Eft tout prêt d’arriver, tremblez, la terre entière 
Vous connaîtra dans peu vou£& tÔÜs'vos forfaits; < <• ,•. 
Vous êtes tous perdps, jjc perdus pour jamais.'. 
Vers ces lieux, à grands pas, la liberté s’avance; 
Vous fçàvez les prqgrès. qù’èlle a fait dans la Franée îj 
Elle renverfe tout ; malgré quelques revers , ' 
On la verra bientôt régner fur l’univers ;
Quelqu'un ici s’avance , à quoi dois-je m’attendre; ;
Serait-ce-'mon arrêt que J^on ,viendràit' rH a|>prenaré-? 
Non, ce n’eft point pour lui que Rhum plaindrait fon fort, 
Quand on a le cœur pur, on ne craint point la mort : 
Mais, ma femme... O Rofelle I... O toi qui m’es fî chère , 
Pourrais-tu fupporter l’excès de ta misère ?... ,fJ” ' “ 7 j 
N,onj''hqnjh’-V-Æv \ r; .
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. ’ S -CE* É

Dom GEREE, Inquifiteur, Dom R HUM.

Dom G E R L E au Geôlier,

A LL E Z il fuffit , laiflez-moi ;
- '■ Dorri -R ’H'U'm, dpart.

Que, me veut-on encor ?...
.7 Dom <5 V. S LE. '-‘Z \ -,

■ ; r Fait pour prêcher la foi.’ i
Près de vous je remplis mon devoir...

' Dom R H u M.'..
* a y,,;,..': ï; „7’ ’■ C’eft un Prêtre ï ' *!r

Quelle fatalité ! n’importe où l’on puifle être , '
Ces gens-ï.i font donc faits pour nous perfécuter ? 
Qu’attendez-vous de moi ?... ’

• / Dom G E R L E.
. u , l^Xe^en8'\yciùà'‘i8pportjV7 

Les confolations „ qu’en fon malheur un frère, 
Doit toujours efpérer de notre miniflère. . *' (

■ s-'hniüvh -1 Dom R H L M.' ’
IXe^‘coriioutibnsL.. ' ■ • • <jt • ■ 'p

■ " ' ■ • • Sans doute : envers le ciel, ’
' Vous, vpus êtes rendu Tçiemmé,nt criminel ;

Je n’avancerai point que je vous crois coupable , 
Que le fait eft prouvé... Mais tout eft pardonnable : 
Le ciel efl jufte & bon ; fi grands que foient vos torts 
Vous le verrez toujours fenfible a vos remords:.
Avouez les moi tous vous faire gtace i
Qu’il m’envoie en ces 4£êù&pe’ûr occuper fa olace» 

Dom Rhum.
Pour les faibles efprits , réfervez votre foin , 

. Alors qu’on fçait penfer on n’en a pas befoin j



-DR ,A. .M E.. , ■ la '
Le Dieu qui.nous créa, le Dieu qui nous fit naître, 
Autrement que le mien â-t-il formé votre être, '
Pour ofer vous permettre en fon nom tout-puiïïarit 
De venir infulter à mon cruel tourment V 'l 
Quand vous a-t-il doué de ce pouvoir fuprême 
Que vous vous arrogez pour l’égaler lui-même ? ' , x
Pour vous en revêtir, quand ce Dieu d’équité , ■
S’eft-il donc'd'épàrtTd'é ion autorité?,;’.
Cette vertu du ciel qui vous eft émanée,
Dites-vous, dans quel rems vous l’a-t-ii donc donné, ' • '

Dom G E s L E. 1 .
Vous ne l’ignorez pas, fi vous croyiez en lui » 
Etes-vous de ma foi ?...

Dom Rhum.
Si tu crois au bien, oui;

Si n’e'coutant jamais que la feule juftice / 
Tu chérisiés vertus & détefté le vice: 
Si, ne formant des vœux que pour la liberté, 
Tu portes dans ton cœur la faintè égalité : , 
Si de tous tems, fenfible au cri de la nature . 
Tu prends part aux tourmens qu’un malheureux endure ; 
Si, lui prêtant par-tout un.généreux lècours, 
Tu te plais de fa vie a protéger le cours :
Si ton cœur libre enfin ne connaît plus de maître , 
Si... je m’égare , ô.ciel ! j’oubliâi? qu’il eft Prêtre.

Dom G E R L E.
Eh quoi! vous m'outragez; mais pour vous en vouloir, 
Je fçais à quel excès porter le défefpbir ;
A vous tout pardonner , la charité m’oblige , 
Je le fais de grand cœur & mdn devoir "l'exige; ' 
Mais je demande aü moins qu’avec attention 
Vous accordiez l’oreille à mes confeils, 

Dom R hum.
Non, non. '

Je n’en veux point de vous; pour faire croire aux vôtres, 
Il vous faudrait au moins donner l’exemple aux autres.
Voilà ce que jamais vous n’avez entendu , 
Vous pratiquez le vice en prêchant la vêxtti.’



JO L'ESPRRIT DES PRÊTRES,
Eh ! comment voulez? vous , à vos difçpüfs docile , 
Que jamais fur fa foi le Peuple ne vacile?
Sur fa religion peut-il compter', hélas !
Quand c’eft vous les premiers qui ne la fuivez pas? 
Comment trouvez-vous même,encor des.profélites, 

• En faifant l’ôppofé de tout ce que vous dites? 
। Allez , je Içais de vous ce qu’il nie faut penfer, 
A toutes vos leçons vous pouvez renoncer: 
Votre préfence iciredouble ma fouffrahee. 
Sortez,, portez ailleurs. votre,vaine afliftance.

Dom G E r le.
Je ne me contiens plus... J’ai bien pu tolérer 
Vos injures d’abord; mais c’eft trop endurer.
C’eft moi dans cg moment qui vous prends à partie . 
Vous infultéz le ciel, craignez pour votre vie., 
C’eft affez: je vous quitte , & de notre entretien, 
Dom Gerle au tribunal fçaura n’omettre rien.

S CENE VII.

Dom R H U M feul.....
D O M Gerle ; ah ! l’infâmie : eh ! c’était fon complice 
Que dom Lace envoyait : jufques à quand le vice , 
Outrageant la vertu fous des mafques trompeurs,. 
Aura-t-il donc le droit de nous prêcher les mœurs?

( On entend des coups de marteau contre le mur. ) 
Eh ! mais j’entends frapper !.. c’eft quelque rniféràble 
"V iétime d’une race inflexible , exécrable.... 
Approchons ; c’eft delà que les coups font partis; 
De mortels innocents ces cachot sfont remplis!... 
O qui que vous foyez, qui dans cés hqux peut-être 
Jouiflez à regret du jour qui vous fit naître. ,., . 
Vous , qu’urçe race impie , un pouvoir odieux, . 
A près de moi plongé dans ces cachots affreux , 
Parlez , racontez-moi vos ennuis & vos peines; 
Ah! parlez, vos douleurs feront bientôt lés miennes:



Si pour les malheureuxil eft encore un bien, 
Hélas ! de leurs tourmens, c’eft le trifte entretien... 
On ne me répond pas , & le bruit continue.... '; ’
Il çrdîtb. L’infortune , pour fefaite une .ifiue » 
S’efforce de percer l’épsiffeür de ces murs.;
Mais en trouverait-il ici de moins obfctirs.
C’eft pour fa liberté qu’il travaille fans doute , ' 
Sàns doute eft le fàifarit, ils’én croît fur la rpute. 
Chère &*crüelle erreur ! quand il réüffirait ,'

4 C’eft un'cachot qu’énçôr ton œil découvrirait î, C’ 7 
Il l’ignore;.. Il efpère.., Eh bien cette efpérance, 
Ranime encore en lui fa funefte.exîftence...
Il ctffe.... \

S CE N E^È'VI’i'L '

RHUM père , Dom R H UM; i

R H U M père dans fon cachot.

Cl E L-! témoin de mesi maux infinis , 
Serais-je affez hvureux pour retrouver mon fils ?

. : > Dom R H üM.
Quelle voix ! fi c’était.. Comment?*..

RhüM père dans fon cachot.
, Toi que j’^mploré,’ 

Dieu puiffant, fi c’eft lui, que je je voie encore.'
Dom R H U M.: Khumpme continué à frapper.

Oui, oui, c'eftilûî! mon père;.,-irreconïmèncé... Eh quoi! 
’ Je crois fèntir mouvoir lè mur auprès dé moi :
On en pouflè avec force une pierre... Elle tombe ,
R H U M père , joitant par l'ouveiturc qu'il a faite , & ft 

' . jettant dans les bras de fon fils.
" Eft-xe Rhum ?... "

Dom R hu M. ' ; .....  .
Oui ,c’eftlui;--iSSiléï



Igl î: VE S Ê RI P R «F R E O 
M IÏ.Ü M père, >/, ...

C’efl riaçh .fils !,i. .,Jp fiuc.copibe 
Dom R H v M.

Quoi,! mon père • cèfî vous que je tiens dans mes bras?,,, r 
Je te bénis d’àvuir retardé mon trépas.
G ciel! oui je bénis , en'revoyant mon père, ' 1 
Ce» Prêtres inhumains, ÿûtèur de ma mifèie... 
Les bénir ! y penléje , hélas. !.be l ce font eux . 
Qui vptfs ont fait .tomber jdans ’cet. .abîme affreux,: >, 
.Non , je jure-à jamaisVdapsîe fond de .mon âme," 
Une haine implacable à cette race infâme : 
Que leu/ avez-vous fai t à ces Prêtres de fans, . 
Pour vouloir' vous plonger ,-ün poignard dans le flanc,? ., 
Dites... eh bien, mon père ; ô Ciel '! fa bQuche à pêîne 
Ouvre un< faible pafiage~àfa "plaintive haleirte-ff- 
Etre fuprême ,ô Dieu ! j’implore ton fecours , 
Rends la vie à l’auteur de triés pénibles jours. 
.Metsfin, Etre puiflànt, à ma douleur mortelle, 
Et fais répondre un.père à Ton fils qui l’appelle.
Mon père...'Qrnon père ..oui, c’eft.moi, c’eflvo.treenfant ; i 
Je refpire... O bonheur, je fens fon bras tremblant, 
Qui , furlfon feiD!çh^ri^ume.prefîe ayec tendreffè : 
11 veurrpa.rler.. Ô pieu! fecondefa faibleflellh

R H U M père.
C’eft fà main , c’efl: lui, Rhum ! Deftin que je bénis , 
Js fiiïs encore heureux , j’ai retrouvé mon fils !
Mais c’efl: donc pour finir notre carrière enlemble , 
Que dans un noir cachot le malheur nous raffemble !.

Dom Rhum. , :
Le malheur ! ah ! mon père,, il n’en eft. plus pour moi, ;, 
Du lort avec plaifir je fubirai la loi., 
^e vqus ferre ?n mes bras.,. & mbn tjme .affermie / 
Sans fe plaindre à préfent, terminerait fa vie;
Mais vou..,. Oui^c’êfi vous feul qui devez rri’occùper, 
Auk fers de vos tyrans vous croyez échapper : 
Vous leur croyiez bientôt dérober leur vièiime , 
Quand vous creufiez les murs de ce profond abîme ;

Non



D R A ME.
R H U M père.

Non, non , estait pour toic’était pour t’embraffer ,, 
Que je fentais alors mes mainsfo renforcer :
C’était le feul defir ,l’efpQÏr contre moi-même » 
De pouvoir ^tendrement preffer un fils que j’aime. 
Ta voix m’avait frappé, je voulais t’appeller, 
Déjà même ma bouche était prête à parler.
Dieux ! quant, à la faveur de la faible lumière * 
Qui venait éclairer le cachot de ton père, : 
Ce'fer,cher infinimentqui m’a rendu mon fils 
Soudain s’ojfïre à mes yeux dans ces trilles réduits. 
Une ouverture était dans le mur.commencée , 
L’efpoir de l’achever vient frapper ma penfée : 
Juges de mes efforts, je t’avais entendu .
Rhum, & pour retrouver.un fils qu’il a perdu, 
( Dût-il en'l’embraffant terminer fa carrière ) 
O nature !... de quoi n’eft pas capable un père ?...' '

Dom R H U M. 7
J’entends du bruit, en vient..; .

■ Rhum père. \
Quoi ! que dis-tu, mon fils?

Dom R H U M.
On vient, rentrez... Fuyez nos cruels ennemisfe^M<

S C E NE IX.

Dom L U C E, Dom RHUM, LEGEOLIE R.

Dom L UC E dans la coulifft. ' * 
Es T-CE ici fa prifon T

Le Geôlier.
. Oui, Révérendiffimti 

Dom L u c e.
Je plains fon trifie fort... Quel peut êtrefon crimei 
Ouvrez...

Dom. R H U M à part.
Dom Lues... O ciel ! Eh quoi! le fcélérat

■ C



L’ESPRIT. DES’PRÉTRES-,
-Ofe encore infulter à mon funefte état!
Monfire, que me veux-tu ? dis-moi comment le crime 
Ofe-t-il fe montrer aux yeux de fa viâime ?...
Tu ne me réponds pas tu trembles devant moi : 
Mais ton filence parle, & parlé contre toi.
Tu préfères te taire à t’entendre confondre....

Dom LUCE avec une douceur affectée.
A femblable difeours , cher dom Rhum , pour répondre 
11 faut que ce foitmoi qui Fentende de voust 
Soyez jufte, voyons, & jugez , entre nous, 
Si je devais entendre » hélas ! de votre bouche . 
Ce langage nouveau qui m’étonne & me touche» 
Je me rendais chez moi, j’arrive , Ton me dit 
Que dans ces noirs cachots Fon vous avait conduit. 
Je ne perds pas de tems , & fans plus tard attendre, 
Je viens vous affurer de mon amitié tendre.
Vous offrir les fecours qui font en mon pouvoir , 1 
Enfin vous embraffer, vous fervir & vous voir.

Dom R H u M.
Comment peut-çn au crime allier l’impofture ï 
Tbi i vouloir me fervir, toi...

Dom L U C E»
Oui, je vous l’affure.

Dom Rhum.
Tu le jures encor ?

Dom Lues.
Je vous en fais ferment.

Dom R H U M.
Un ferment ! comme un Prêtre en abufe aifément ! 

Dom Luc E.
Quoi ! v^us ne croyez pas qu’à l’amitié fidelle 
Je me fafle un devoir de tout tenter pour elle.
Vous ne fçavez donc pas encore de quel prix 
Sont dans l’adverlité de fincères amis ?.... 
C’efidans ce moment feul qu’on les peut'reconnaître ; 
Les bons reftent» les faux on les voit difparaître.
Et quand je viens vous voir en ce fâcheux moment, 
Vous ne ïçauiiez douter de mon attachement.



DRAME. . 3$
Je veux vous le prouver « que ce baifer pour gage... 

( Il va pourembraffer dom Rhum. ) 
Dom Rhum.

Toi , m’embraffer! perfide !... O comble de l’outrage! 
Ah! comme un traître emploie, avec fécurité 
Le ligne le p!us doux de la fraternité !...
Vas-t-en, monftre, vas-t-en...

Dom L u C E.
Ciel ! qu’ai-je donc pu faire, 

Pour mériter de vous cette injufte colère ? 
Eh quoi! vous la pouffez jufques à rejetter 
Sur moi l’excès des maux qu’on vous fait fupporter* 
Moi qui fuis votre ami...

Dom R ? UM.
Toi, mon ami ! l’infâme!

Tant de forfaits enfemble entrent-ûls dans une âme* 
' Dom L U C E.

Rhum ! Rhum ! -
Dom. R H U M.

Comment le ciel, en formant les mortels. 
A-t-il produit au jour de fi grands criminels ?
Ne diftimule plus, tu ne pouvais t’attendre , 
Monftre, que je fçaurais ce que je vais t’apprendre : 
Cette lettre ?.i.

Dom L U C E, à part.
Il fçait tout. (Haut.) Eh.bien dès ce moment 

Je n’ai plus à garder aucün ménagement...
Dôm Rhum.

Traître !
Dom L U C E, à part.

Si j’écoutais la fureur qui m’anime , 
J’aurais bientôt moi- même égorgé ma viëtime.

Dom R H U M.
Eh bien

Dom L U C E, d part.
Après la mort d’un époux tant aimé < 

Le cœur de fon époufe aifément défarmé.
C*



‘L'ESPRIT DES PRÊTRES,
Serait jiùoi-rïs infenÆble au transport qui m’endâme; 
Peut-ptre;parviendrais-je....

Dom R H SJ M.
■ . A quoi, dis, monffre infâme ?

Dom Lu c E.
Qui m’empêche encore ? ouïs tiens, de ma main péris, 

(Dom Luce fe précipite, un poignard à La main fur 
dom Rhum, à l'infant dom Rhum pere fort de fon ca­
chot , faifit 4e bras de dom Luce , & s écrie ; )

. 5V S CENE X. ■

Dom L U C E, Dom R H U M , R H U M père.

. . • T n R H y M père. \
A R R Ê T E , monftre , arrête & ménage mon fils. 

Dom L u c Ç.
Dieux! un autre homme ici?.,.

' ' 1 R H ü M ’ père.
Oui , cruel, c’efl fon père. '

Je connais à préfent tom âme ianguinaire.
Vas tout entendu; ton,cœur s’eft trop ouvert 
Pour qu’on ne puiffe pas'y lire à découvert :
Où donc as-tu puifé tant de fçélérateffe, 
Et ce‘mélange affreux de crime & de baffeffe ?..* 

Dom Luce.
Infenfé ! cônna'is-tu mon pouvoir en ces lieux?/ 

Je n’ai qu’a dire un mot, & je vous perds tous deux.
Dom R K U M.

Si j’ai pu m’attirer ton injufle colère,
Barbare, au moins, dis-moi ce que t’a fait mon père.

Dom L U C E?
Ce qu’il m’a fait !

■ Dom R H U M.
Réponds... - ■



r a -in a ' k v.i & 
Dom

Ce q&TLhï’a feit7fsP'!
r. 1 7 ' Dorti Rhum.

•■■■•.î t. e ...• 1.Ouï, dis:
Dbm' L 'tr -4

Peux-tu le demander ?... N’es tu doncpas fon fils ? 
Puis-je dètefter l’un fans que l’autre ait ma haine? 
Oui, oui, fur tous,les deux mon poignard fe promène t 
Et fi ce n’efl pas moi qui doit frapper les coups ? .
Ce fera moi du moins qui les conduira tous* 
-Trembler, ingrats ,’trembtëz; je cours air faint Office, 
Où l’on va prorsoiscet'de tbus’deuxle fùpplice. 
Tremblez, craignez Parrêt du facré tribunal..;.

S CENEX L

R H JLI. M père;, Dom ;R H U ■ M-.

■R H; u, jt. père.

trembler f... Moi !.. le monftre ! ah! xqp’ilpotjj 
'connaît mal! r y h

Vil efpagnol qu’il eft, perfide & lâche prêtre , 
H nous juge tous deux, d’après,ce qu’il peut être : • 
Il ne fçaitpaseficof ce que c'en qu’un Français, 
Un Français d’aujourd’hui qùi.-ne trçmb.le jamais., 
Quelque fô.it le clànger qui menace fa fête,.
Il attend fans’ effroi la foudre qui s’apprèté : 
Elle gronde, il eft là , fon coeur répùblic^iq , 
Sur lui la voit tomber d’un air fier & ferein. ' 

Dom R h.U.M.
Que je connais bien là l’auteur de ma naifiance, 
ht les leçons de lui que reçût mon’ ênfâncç....
Ces fentirtigns, iti Çil montre fon. cœur. ) vous les àvez 

gravés: ■ ■ ■ ' ■ "7'7-;; \'f - ' . *
Quoiqu’éloig,né de vous-,- je les âi copfervés;
Et dans ces lieux fournis au plus noir defpotifme, ' ’ ' 

C>



5S L’ESPRIT DES PRÊTRES, 
Mon cœur librement né « bravant le fanatifme ? 
Sans craindre le courroux des Prêtres & des Rois , 
A , de tous tems, contre eux, fait entendre fa voix. 
Même avant,que la France ,' abjurant tous les traîtresi 
Apprit au monde entier à fe paffer de maîtres^ 
Votre fils , au mépris de leur autorité, 
Avait aux Efpagnols parlé la vérité ;
Rhum ne trembla jamais, &, s’il pouvait lé faire , 
Sa venu renaîtrait à l’afpeét de fon père.
On ouvre....

SCENE XII.

RHUM perey Dom RHUM , Dom G ER LE, Jb/durr. 

Dom R h u m.
• Est-CE déjà notre dernier arrêt 

Qu’on vient nous annoncer ? Parlez...
Dom G E R L é.

Oui ; qu’on foit prêt 
Anousfuivre, \

Rhum pere.
A l’inftant :

Dom G E R I E.
Pour une âme fenfiblé, 

Voir périr un coupable eft un devoir pénible; 
Mais que ne fait - on pas pour mériter le ciel ?

Dom Rhum.
Il me ferait aifé de répondre, cruel !... 
Je te méprife trop.

Rhum, pere.'
Oui: dans ce lieu , barbare; 

Seulement, inftruis-nous du fort qu’on nous prépare. 
A quel genre de mort fommes-nous deftinés ?...

Dom G E R L E.
Au feu..,, c’efi le fupplice auquel font condamnes



D RAME. 39
Les Français convaincus d’avoir dans fes parages, 
Hautement propagé leurs principes peu fages.

RHUM pere vivement.
Peu fages , dites-vous ! hélas! s’ils l’étaient moins1, 
A les tenir cachésmettrait-on tant de foins ?

Dom R H u M. ■ . -
Oui ; c’eft parce qu’on fçait leur juftice au contraire,' 

Qu’aux efclaves du trône on s’efforce à les-taire. 
On craint, qu’en entendant parler la vérité, 
Le ferfriè veuille après avoir fa liberté.
Da ns le cœur de tout homme elle eft fi naturelle 
Qu’il fuffit d’en parler pour qu’on brûle pour elle. 
Eh ! pourquoi les tyrans & leurs Prêtres cruels , 
Voient-ils dans les Français leurs ennemis mortels? 
C’eft parce qu’en tous lieux l’efprit qui les anime, 
Tend à rendre à chacun fon pouvoir légitime :■ 
Et qu’en faifant hommage au peuple fbuverain , 
Ils dénoncent les rois à tout le genre humain. 
Verrait-on aujourd’hui , cés infâmes de fpotes, 1 
Contre la France armer leurs foldats & leurs flottes ; 
Si , d’après fon exemple , ils ne craignaient bientôt 
D’être pour leurs forfaits conduits à i’échaffaud : 
Avant que d’y monter expier tous leurs crimes, 
Je fçais bien qu’ils feront des milliers de viétimes , 
Que bien des innocens périront fous leurs coups..: 
Et nous deux les premiers : mais, que fait leur courroux ? 
Pour fervir fa patrie , on doit mourir fans peine !

( Aux Soldats. )
Amis ,,de vos tyrans la ruine eft prochaine.
Vous fortirez bientôt de votre aveuglement, 1 
Vous les connaîtrez tous, & je mourrai content ; 
Pourvu qu’on dife un jour, fur ma tombe chérie, 
« C’eft pour la liberté qu’il a perdu la vie. »

. Ainfi penfe un Français : marchons...
R H, U M pere.

. Oui ; je te fuis : 
, Je péris glorieux de t’avoir pour mon fils,

tin du fécond Acte, C4



<o L’ESPRIT DES PRÊTRES,

ACTE TR O IS IE M E.
Le Théâtre repré fente une place publique ; d’un 

côté le Portique des Dominicains, de tautre la 
prijbn de HInquijztion , au milieu un. bûcher prêt 
d être allumé.

I ■ .. - - ‘ 1

S C E N E P R E M I È R E.

Dom GE RLE , Dom LU CE, Peuple.

Dom G E R L E au Peuple ' avec lequel il fort de l'églife 
des Dominicains.

E R T U X u X défendeurs de l’autel & du trône 
Vous que le roi des rois chérit , affeflàonne 
Et vous que fa bonté fur la terre a choisis. 
Pour répandre le fang.de tous fes ennemis ï . 
Ecoutez , Efpagnols : chargés par tous nos frères , 
De maintenir la foi qui nous vient .de nos pères , 
Nous avons ob'éi... faintement indigné, 
Le facré tribunal à mort a condarn-oé
Deux defiruéleurs des loix, deux Français hérétiques , 
Acculés , convaincus de difeours, fehifmatiques 5 
Et d’avoir dans ces lieux , .au ipeuple révolté;, 
Prêché la licence êf .,-..

fang.de


D ft À M S. ........ <r

S CENE II.

Dom CARLO S,’ Dom LU CE, Dom G E.RLE, 
PEUPLÊ.'S O LD A T S. .

Dom C A R L O S, accourant au dernier vers de Dom 
Gerle avec d'autres Espagnols.

D ÏS donc la liberté. 
Ne vous y trompez pas, hypocrites , perfides, 
Efclaves odieux ,jmpnftl'es liberticides , .
Le concourû mes vertus, l’ampurdes faintes loix, 
La, haîne.pour les grands, lesPr^trâs & les Roist.. 
L’averfion du crime oc de la,'tyrannie^ ;•
Eft-ce là ia liceqçe, eft-ce là l’anarchie, 
Ou n’eft - ce pas plutôt ce que Filtre puiffant 
Imprime dàns le cœur de tout homme en naiflant t / 
Eh ! pour’avoir’voulü faire au. peuple connaître*. . 
Avec la dignité, la grandeur de fan être , 
Monftres , vous.difpofèz des jours de deux mortels... . ■

( Au Peupler).
Et vous qui-contemple? ces apprêts criminels. , 
Vous voustpermettriez -dd garder lefilence;
Vous-pourriez jdous leurs coups, voir périr l’innocence. 
Quand il eft averti, le peuple eft-il oit non .
Coupable des forfait^ qu’on commet en. fort nom ?

( En montrant dan Luce. ) 
S’il eft coupable ; hé quoi ! verrez-vous l’œil du traître, 
Des maux qù’îl a daafé-plus lorïg-tems fe repaître : 
Vetrez-vomt?.,, Non:, l’efpoireft encùr-dan’s mon cœur j- 
Nous fçaurpns dans fa marche arrêter leur fureur.„ , 
Le peuple eft né .par- tout généreux & fenfible ;.
Les. tyrans l’ont trompé ; mais vient un jour terrible , 
Un jour de défefpoir, ou , reprenant fes droits , 
Il les fçaürà d’un coup tous détruire à-la-fois.



4* L’ESPRIT DES PRÊTRES, 
Ce qu’a fait le Français l’Efpagnol peut le faire ;

"Si les Rois font ligués pour dévafter la terre ,' 
Les peuples à l’envi le doivent être entre eux, 
Pour les exterminer & leurs Prêtres affreux.

Dom Lues.
Qu’on l’arrête à l’inftant.

( On déformé dom Carlos. ) 
Dom Carlos au peuple.

Quoi ! vous les laiffez faire, 
Et fourds à mes difeours, cette vertu fi chère : 
La liberté pour vous n’a pas encor d’attraits!
Mais vous voulez donc être efclaves à jamais?
Ils ne m’écoutent point/.. ( A dom Luce. ) Ordonne mon 

fupplice,
J’euffe diété le tien avec plus de jufticé;
Mais, quand je vois ramper fous un joug fi honteux , 
Mourir en homme libre eft tout ce que je veux.

*( En montrant les foldàts. )
Par ces lerfs avilis ta vie eft défendue...
Je préfère la mort à tafiniftre vue.

Dom Luc E.
Eh bien ! tu périras.;. Sois content & crois-moi ; 
Dès demain le foleil ne luira plus pour toi. 
Un chef de révoltés porte avec lui fa peine , 
Ta tête eft condamnée & ta perte eft certaine ; 
Déjà dans un cachot tu te verras plongé^ 
Mais je croirais de toi m’être trop* peu vengé. 
Tés amis à l’inftant vont paffer fur la place , 
Pour aller expier leur criminelle audace...

Dom Carlos.
Eh bien, barbare!

Dom L ü c E.
Eh bien !~ fur l’échaffaud, je veux 

Te forcer à les voir expirer tous les deux. - 
Tiens , regarde déjà ton ami qui s’avance... 
Téméraire, ofes donc tenter fa délivrance ;

.4



DRAME. 43
Dom Car l o s.

Il triomphe !

S C E N E III.

Dom LU C E, Dom RHUM, R H U M père, 
MOINES, SOLDATS, PEUPLE , formant 
la marche d'un Auto-da-fe.

Dom RHUM à fon Confefleur.

Cent fois je vous l’ai dit’, jecroi; 
Je neveux point de vous , alhjz & laiflez moi. 
Lorfque je vais mourir, eft ce votre préfence 
Qui peut gagner pour moi la divine clémence ? 
Non , ne le croyez point : fi j’ai blefle le. ciel , 
C‘eft mon devoir à moi de fléchir l’eternel ;
Et quelque foient mes torts en, vers l Être fuprême » 
Je ne dois rendre compte ici-bas qu’à lui-même. 
Si pour s’aflürer mieux de leur autotité, 
Des' traîtres >mpofteurs entre eux ont arrêté 
Qu’on ne pourrait de Dieu obtenir l’indulgence,. 
Si l’on n’avait recours à leur vaine afliftance : 
Pour mieux femer le trouble & la divifion, 
S'ils oi?t fait une loi de leur, invention ;
Si des cœurs jufqu’ici trop Amples, trop crédules 
Ont pris pour vérité ces fables-ridicules : 
Eft-ce un droit pour vouloir que moi qui fçait penfer 
A tant d’abfurdités te puiffe m’abaiffer?
Non , non , jamais, jamais...

Le CONFE-SSE u R de Rhum pere.
Plus prudent & plus fage, 

Ati moins je vous verrai m’écouter d’avantager
Rhum pere.

Pas plus que lui, . '
Le Co nfesseur. .

Mon frère, y longez-vous ? eh quoi! 
Voulez-vous que l’enfer....



44 L’ESPRIT DÈS PRÊTRES, 
Rhum pere.

LJenfer'eft avec toi'. 
Ou, s’il en eftun autre, un mortel fans reproche, 
Ne le redoute point, quoique fa fin appioche : 
Le ciel, après leur mort, ne peut pour fés enfans , 
Quand ils ont bien vécu, préparer des tourmens : 
.Croyez que ce n’eft point, quand il Içs a fait naître , 
' Pour qu’ils foient malheureux , qu’il leur a donné l’être. 
Si j’ai pu l’ofFenfer, il me'pardonnera y 
Et je n’ai nul befoin de tes foins pour cela. : 
Ma prière fuffit; un repentir fincëre , 
Fait bientôt à fon fils ouvrir les bras d’un-père.
J’adreffe mes regrets à l’auteur de mes- jours ; 
C’eft en Dieu que mon ame a toujours eu recours; '• 
Je n’efpqre qu’en lui; je prife trop mon être , 
Pour croire au vain pouvoir que s’attribue un Prêtre : 
Un homme n’eft qu’un homme, & vouloir qu’il foit plus, 
C’eft à des yeux fenfés le plus grand des abus.

\ Dom L V CEi—
O blafphême inoui ! comble de l’héréfie!

( Au Peuple & aux Soldats, ) 
Vous venez de Ventendre..,.

Li Sergent et le Peuple.
Au fupplice l*impie;: 

Au fupplice,;
Dom R H U M.

Marchons ; Peuple aveugle, égaré , 
Ces Moines fçavent bien te conduire à leur gré ! 
Je lui pardonné tout.;; O ciel ! que ta lumière 
Puiffe enfin l’éclairer... Embraffons-nous fmon père.

SCENE IV.
Les Pré c é d e n s : R O SE L L E.

R O S E L L E accourant .dàns les'bras de dam BJutm.

A RRÊT.LJZ. ..1 1 ■
, • Dom R H U M,

Ciel ! que vois-je.? - ■ - : I ?‘ i



ï> r a m Ê.r 7: : .45. ,■
R OS E L LE. . / <7

Oui, j’accours dans tes-br-as,
Je viens avec tranfport partager ton trépas.1 .
Si ces ngres fanglans, au nom,de l’innocencé", <
Ont ofé refuler d’entendre ta céfenfe. ’
Rien ne peut m’empêcher de périr avec toi :... ■■ ■. r' 

Dmo Rhum. '
Que fais-tu , malheureux ? & ton enfant, dis-moi, -/'■
Ce fruit de notre amour..»,- : r;-, #

. R O S. E L L E, . ' '
*'1 * J’oubliais..; je fuis mèrej'! .-'

Hélas ! l’infortuné ne verra pas fôn père?
R H U M pere.

'Ma fille L- -Ç ' ■ _ '•* -j • '
Dom Rhum.

Jour affreux !... i"
Dom C A .K L O S au Peuple.

. Voyez cpuler leurs pleurs ;
-Attendriffez-vous donc au cri dé leurs malheurs, •' 

R O S EL L E.
Pourriez-vous regarder d’une âme indifférente • 
Une époufe , unp mere à vos yeux expirante , 
Qui vient vous demander ,.au nom du monde entier» 
Jùftice des Bourreaux prêts à facrifier
Sou époux innocent , un mortel dont le crime '
Eli d’être le foutien de celui qu’on opprimé': 
Et d’aVoir fçu montrer, en toute occafion , 
Sa haine pour les rois & l’inquïïitidn ;

Dom C a r L -d's'.
Peuple, qui l’entendez; quelle ëft donc Votre excufe, 
Si de votre pouvoir vous ïbuffrez qu’on abljfè;
Pour terminer les.jours de mortels malheureux , 
Quj n’ont en fuccombant que leur vertu contre eux? 
Tous deux, ô cruauté ,?vont perdre l’exiftencp, 
Pour avoir vu le jour dans 1? fçln de.la’France : 
Hé'quoi! pour être nés dans un aut-i;évpaÿA, -

- JDoiventri,ls,être..mbiris vos freres 't'vbs amis, J 
S’ils aiment la droiture , & fi leur feul ènVie.-, ' ; ■ 
E£t de venir des fers tirer notr'e patrief., ^^" 
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Les Peuples de la terre éloignés ou voifins, . . 
Sont tous frères, s’il font bons . généreux , humains. 
Si toujours & par-tout l’efprit qui les anime , 
Eft l’amour des vertus & la honte du crime. 
Ah ! depuis trop long-tems, ces Moines affaflins. 
Dominent en ce's lieux, & du fang des humains 
Arrofent à grands flots la terre de l'Efpagrte ; 
Les verrons-nous toujours des bras de fa compagne, 
Enlever un époux innocent & tremblant 
Les verrons-nous toujours ravir injuftement; 
Et le père à fon fils & le fils à fon père, 
Et maflacrer l’enfant fur le fein de fa mère ï 
Eh! c’efl encore un Dieu , qu’on dit plein de bonté,; 
Qu’ils prennent à témoin de leur attroçité ! 
Allons , fortons enfin de notre léthargie , 
De deux bons Citoyens ofons fauver la vie ; 
Que le crime périffe , & qu’en ce jour heureux , 
Le Peuple de Cadix, libre & 'victorieux , : . 
Faffe voir aux tyrans, en fecouant fes chaînes, 
Qu’un fang mâle & plus pur circule dans fes veines ; 
Que ce nouvel exemple apprenne à l’univers , 
A i’inftarde là France , à fortir de fes fers;
Et montrons à l’Europe à fe palier de maître , 
En pûniflant de mort celui qui le veut être. 
Exterminons dJabord ces Prêtres criminels, , 
Renverfons pour toujours leurs temples, leurs autels : 
Détruilons à jamais cette race féroce , . 
Leurs idoles . leur culte & leur vain facerdoée; 
Qu’il n’en échappe aucun ; fi tous dans leur fureur 
Ont juré notre perte, il faut jurer là leur, 
Ici la liberté s’apprête à reparaître, 
Oui, mais cé n’eft qu’avec la mort du dernier Prêtre. 

Un Espagnol et le Peuple.
( Le Peuple ôte les fers des condamnés. ) 

Vive la liberté !
Dom Luce. 

Dieux ! on ôte leurs fers !
(Lee Soldats mettent bas les armes, & fe faififîent des 

Jnquifitcurs qu'ils enchaînent»
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L’Es PA G N O L.

Oui « c’eft pour en charger tous ces Moines pervers.
( A dom Luce. ) 

Ton régné fini : 
Dom L UC B.

Ciel!
L'ESP AG N O L,enmontrantdom Carlos. 

Il vient de nous inftruire:
Nous avons trop long-tems vécu fous votre empire. 
Vous avez abuié de votre autorité ;

/Mais le Peuple reprend fa fouveraineté. '
L’efcUve devient libre t il ne veut plus de maître * 
Et,quand il a juté la mort de tous les Prêtres ; 
C’eff ce bûcher fatal deltiné pour vous deux.,. 
Qui fera le tombeau de ces monftres affreux.

Dom G ‘B R L E.
C’eft fait de nous.

. „ Dom L UC E d’un air fupplîant.
Eh quoi?...
Dom Carlos.

Voyez cette atne baffe,
: Après tant de forfaits, qui demande encor grâce. 

11 n’en eft plus pour toi, plus pour aucuns tyrans; 
Nous.avons tropiouffert, vengeons-hous, il eft tems ; 
Mais, avant que lé Peuple , ami de la jjjftice , 
A.t légitimement prononcé leur fupplice.
Qu’on les conduife aux lieux où la vertu cent fois , 
Entra', fans avoir pù faire entendre fa voix:

- Dans les fonds deç cachots, allez, qu’on les enterre . 
Ah crime lé foleil ne doit plus la lumièrq.

' ( On conduit les knquifiteurs en prifont fy les Moines fe 
fauvent. )
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SCÈNE V & dernière.

Dom RHUM, ROSEtLE, RHUM père, PONSIN, 
BELIS, PEUPLE, SOLDATS.

Rose l l e.
(j É N É R E u x dom Carlos." vous étiez dans les fers, 

Dom C A R t Q s.'
C’était pour vous fauve*, ils m’en étaient bien chers. 

RHUM te.nia.nt la main à dom Carlos.
Touche là, mon ami, comme toi quand on penfe , 
Va., l’on ^mériterait d'êtrç né dans la France.
Viens, toi, ma fille, auflï, viens, acçours dans mes bras j 
Mon fils eft ton époux , tu ne le déments pas.

Rosjlle et Dom Rhum. 
Mon père!

Rhum les tenant embraffes. 
Mes enfans !

Dom Rhum au Peuple, 
Amis , cette journée 

Du Peuple de Cadix change la deftinée: 
Vous étiez fous le joug, vous venez d’en fortir ; 
Plutôt que d’y rentrer, jurons tous de mourir : 
Que le premier de nous qui parlera de maître, 
De mort au même inftant foit puni ç,otnmé un traître. 
Frappons d’un bras vengeur ces Moines inhumains » ‘ 
Et qu’eux & tous les Rois périffent de nos mains. 
Jurons d’exterminer ces races criminelles, 
Plongeons tous les tyrans dans dés nuits éternelles. . 
Et, s’il faut fuccomber, périflbns fous leurs coups, 
Plutôt que de ramper...

TOU s levant les mains au ciel.
Oui, nous le jurons tous.

La toile tombe.
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